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tirait de suite les intéressés, afin qu’ils pussent 
défendre leur cause devant le parlement britannique.

Les inquiétudes causées à Mgr Plessis par cette 
dernière difficulté, ainsi que par les affaires du 
district de Montréal, contribuèrent pour beaucoup 
à aggraver les infirmités dont il souffrait depuis 
son retour d’Europe. Le travail, les veilles, les 
longs voyages, une dernière visite faite à Gaspé 
en 1821, avaient miné ce tempérament naturelle­
ment fort et robuste, mais qui n’avait jamais été 
ménagé. Aussi semblait-il se préparer plus pro­
chainement à la mort dont il s’était toujours oc­
cupé, même dans le temps où elle semblait pour lui 
bien éloignée. Vers cette époque, il en parlait 
souvent, et il se plaisait à rappeler aux autres qu’el­
le ne pouvait tarder longtemps. Le prélat était 
attaqué d’un rhumatisme enflammatoire qui lui 
donnait peu de repos. De plus, une plaie qui 
s’était faite à la jambe s’était agrandie considérable­
ment et devenait un sujet d’inquiétude pour ses 
amis. A la fin de 1825, un accès plus grave de 
sa maladie l’obligea de cesser son travail ordinaire 
et de retourner à V Hôpital-Général ; ce fut de là 
qu’il écrivit à l'évêque de Telmesse, le 29 novem­
bre : « Voilà la première lettre que j’écris depuis six 
jours, et il a fallu m’y reprendre à plusieurs fois ».

Malgré l’avis de son médecin, il s’occupait des 
affaires de l’Église. Une de ses dernières pensées 
fut pour Rome, où la magnifique basilique de 
Saint-Paul avait été détruite par le feu. Le Sou­
verain Pontife en appela au zèle de tous les fidèles 
de l’univers pour contribuer à son rétablissement. 
L’évêque de Québec qui avait une dévotion parti­
culière à saint Paul et qui avait visité avec véné­
ration l’église où l’on honorait l’apôtre des nations, 
accueillit la demande du Saint-Père avec empresse­
ment, et publia une magnifique lettre recomman­
dant une quête en faveur de l’œuvre.

En informant l’évêque de Telmesse de l’appel 
qu’il venait de faire à la charité de ses diocésains,


